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LA HAYE,MARDI 8 AOUT.

RevuePolitique.
I-e gouvernement français semble avoir pris enfin son parti

dans la question itnlienne. Il serait résolu non à l'intervention,
niais à la médiation armée. C'est-à-dire que, tout en concen-
trant des troupes à la frontière des Alpes et en prenant les me-
sures nécessaires afin d'être prêt à agir, si les circonstances
venaient à l'exiger, legouvernement de la llépublique propo-
serait In paix aux puissances rivales. L'Angleterre se joindrait
y'ni pour cettemédiation armée.

Tandis qu'on délibère à Paris, lesPiémontais perdent de plus
en plu. du terrain. Charles-Albert recule chaque jour. Crémone
est au pouvoir du maréchal Radelzky. Milan est dans la cons-
ternation. Quelquesjours encore, et nous apprendrons que1 Au'riche esl maîtressede ia Lombardie.Charles-Albert fait cependant desefforts inouïs pour soutenir
mi dernier choc. Il renforce son armée le plus qu'il peut. Laloscane va lu. envoyer 10,000 gardes civiques. La gardena-tionale sarde va aussi entrer en campagne. Mais les troupes de

Autriche ne redoutent guère ces soldats improvisés , quelle
q-iesoud ailleurs leur bravoure personnelle.L Indépendance belge dit qu'on assurait hier à Bruxelles que

gênerai polonais Skrzynecki, entré au service de la Belgiquee» 1839, aurait accepté, sur l'invitation du roi Charles-Albert,
u>i commandement r) .lns |- armée sarcj e_ Plusieurs officiers po-
onais réfugiés en Belgique l'accompagneraient en Italie; etnous voyons, d'autre pari, dans les nouvelles de France, qu'undetachement cle Polonais est parti de Strasbourgpour rejoindrel!» légion polonaisequisebalen Italie contre les Autrichiens.Une intéressante letlrecleM. do Valmy, ancien député, écritedes frontières d'ltalie, et relative aux affaires de ce pays, a élé

Communiquée nu comité des affaires étrangères. Elle donne sur
'«situation de l'ltalie, sur l'esprit public de la Péninsule et sur
';elui de l'Autriche, des détails ulilesa connaître pour apprécier
'B véritable état de la question austro-italienne.ïï.de Valmy montre les inconvénients d'une intervention
armée, et déduit au contraire les avantages d'une médiationcombinée des puissances influentes et intéressées à voir triom-pher l'indépendance italienne sans un bouleversement euro-peen.

"La question italienne, dit M. do Valmy en concluant salettre, est engagée dans une voie sans issue, ou plutôt dans unev"iequi lot ou tard entraînerait l'Europe à une guerre univer-sel le. liy a nécessité de chercher une aui're solution, il y adroitet devoir d'arrêter l'effusion du sang, de suspendre une lutte
faire cesrsre.dSee.Cha',,!JPr T une ffu<" d'extermination, et de

»L heure de I intervention a donc sonné pour la questionitalienne, et les échos de I Europe et ceux de FAllemagne elle-même le répéteront, s. le langage du vicaire de l'empire a étésmcere, comme nous 1 espérons, si les susceptibilités de l'hon-neur militaire sont, comme on l'a dit, le seul obstacle à l'indé-pendance de l'ltalie.
«Mais, qu'on se leVappelle bien, l'intervention ne doit pasavoir pour but de prêter main -forte aux Italiens ; l'Europe nevoudrait pas s'associer à unepareille intervention, et l'ltalie n'a

jamais cessé de la repousser elle-même. Imposer une médiationcomme dans la question grecque, c'est-à dire un arbitrage im-
partial et un terme de conciliation enire des intérêts tropoppo-s pour se rapp roc.|le - eux-mêmes, tel est le but de l'inlerven-. n,"5 c,;m,ei,t la raison et l'humanité.» yne la France républicaine porte elle-même cette pensée
riniti7ent,on da"S '** conseils de l'Europe : qu'elle en prennemais'a IVP"' Cümme la France monarchique, à une autreépoque,
et de nmeraetem Ps quelle manifeste un esprit d_ modération
noiice

reSpeCtP
|0"r-les inslit,lliol,s des autres Etats; qu'elle re-

mies Ü,UK ?i!nb,£,lités àla fois timides et menaçantes de ses pre-"i-is mnniiestpo . «..» n _ , * *litique L' quelle donne rm caractère précis à sa po-
vice àla civ'l'- 8'0'1 6St belle à saisir ' c;,r '' Ide rendre ser-
rement et , °n et a 'a paix, et de captiver l'Europe plus
S«nde républicaine'. lement ,W P:' r '^ eff°rlS de '* pr°pa"

couDde,'ilon,lne " é,ait aisé de Ie prévoir, ressent le contre-
]e minis,ère (. m°n,S de la Lombardie. Ala date du 27 juillet ,
Mamiani avah °taU,P as encore reconstitué. On assurait que M.
pouvons le c ° 8® de ce soin par le pape, mais nous ne

les dé
r<"re' 'e Part' anarchique exploitait énergique-

fîrandea ".

Sas,res

dc ''armée sarde. La ville était dans la plus

Kenfau^lnnn* Dëbats offirrae. sur la foi des journaux ita-
-I'ü.iuxd

6 Bavarois servent actuellement sous lesdra-
ce fait marecllaJRadelzky. C'est la secondefois qu'on avance
y nj ( ' C''ie n.ous

n;lvons

point cité parce que nous ne saurions
itirisi s' La Bavièren'a pas tant desoldats qu'elle puisse
""ait-H ',asserde '°>000 hommes. Pourquoi d'ailleurs accorde-
touehccee SOn conc<,ursà ''Autriche dans une guerre qui ne la
h-uit„ "

lcment?C'estlà> m,,lsen sommes persuadés, un faux
g ."'" sera démenti bientôt.

raientV]ae
nt U,.,e correspondance deBucharest , les Russes quitte-

des 'rout
S ï),'i,)oiPa,ltés danubiennes , où il neresterait plus que

'es deux "ri

1168,

Uneaulre letlre prétend, au contraire, que
i-ab|erne armées , moscovite et musulmane , vont être considé-
cOntrôl e

n renforrîées- Dans ''''"possibilité où nous sommes de
0!? no "velles contradictoires, il ne reste qu'à les en-U»<=feufcqu,elless(,n,■

r^'trsbour.» ■ Hambourg prétend que le cabinet de Saint-« a récemment adressé à la Prusse une note, où il

déclarerait que l'entrée des Allemands dans le Jutland serait
considérée par lui comme un cas de guerre. Le Jutland a déjà
été, comme cuisait, occupé par les troupes prussiennes. Aujour-
d'hui il est libre; mais la possession de ce piys est l'unique
moyen qu'ait l'Allemagne de se dédommager des perles que lui
fait éprouver le Danemarck en mettant l'embargo sur ses navires
marchands. Or, celui-ci l'a déjà fait une première fois, et il ne
manquera pas de recourir de nouveau à cet expédient, aussitôt
que la guerre aura sérieusement recommencé dans le
Schleswig.

La situation de Berlin est loin d'être bonne. Outre l'agitation
qu'y provoque ledifférend survenu au sujet du pouvoir central,
il n'est presque pas dejour où le parti radical ne saisisse l'un ou
l'autre prétexte pour agir sur l'opinion publique.

Les adversaires du pouvoir central en Prusse ont vivement
criliqné la lettre adressée par le ministre ùe la guerre de l'em-
pire à "Ses collègues des divers Etats de la confédération ger-
manique. Sl.de Peucker a été sensible aux reproches qui lui ont
été faits à ce sujet ; il se disculpe dans vue lettre que nous ap-
portent les feuilles de Berlin.

A peine était-il nommé minislre do la guerre, que l'archi-
duc Jean partit pour Vienne. Il le laissait sans instructions. Le
moment néanmoins était critique. Le radicalisme faisait mine de
provoquer des soulèvements dans l'Oberland badois, dans la
liesse et ailleurs. Les troupes des Etats du midi, travaillées par
le parti démocratique, montraient des dispositions peu rassu-
rantes. Il fallait leur prouver que le pouvoircentral était résolu
àsévir contre l'anarchie; mais en même temps une telle dé-
monstration devait è re générale, el s'appliquer à la Prusse
comme à tous les autres Etals.

Tel était le but de l'ordonnance prescrivant une revue pour
le6août. Du reste, i! ne s'agissait point là d'uneprestation de
foi et hommage dans le sens politique, mais de simples honneurs
à rendre au vicaire de l'empire. L'Assemblée nationale voulait
que toutes les troupes allemandes prêtassent sermentau chef du
pouvoir central.M.de Peucker a voulu atténuer ce qu'il pouvait
y avoir de blessant pour elles dans cette mesure. De là l'ordre
du jour en question.

Le Morning-Chronicle désavoue le (oast de M. Bunsen à la
reconnaissance du lieutenant-général par l'Angleterre. Lord
Cowley va à Francfort avant de retournera son poste en Suisse.
Il assistera à quelques séances du parlement. On lui adonné
des instructions dont il fera usage en temps rt lieu. Mais quant à
remettre au vicaire de l'empire des lettres decréances, quant à
le complimenter, à le reconnaître officiellement au nom de
l'Angleterre, le Morning-Chronicle déclare qu'il n'en est pas
question pour le moment.

En ce qui concerne les instructions de lord Cowley, on croit
savoir qu'elles se rapportent aux affaires du Schleswig. L'am-
bassadeur anglais près de la confédération suisse, s'efforcera de
soutenir H. deBelow, parti de llerlin afin d'engager le ministère
impérial à accorder à la Prusse des pleins pouvoirs en vue de la
signature de l'armistice avec leDanemarck.

Si M. de Below et lord Cowley devaient échouer dans leur
tentative die'ée par une saine politique, il faudrait s'attendre A
de très-graves complications du côlé de l'Est.

Les sociétés secrètes se réorganisent dans toule la France. On
devait s'y s'attendre. La bataille du mois de juin n'a pas abattu
le courage des ennemis de l'ordre social. Ils se proposent bien
de tenter une nouvelle lutte. Seulement, ils attendent une occa-
sion favorable. L'intervention en Italie la leur offrirait peut-
être'. C'est pourquoi ils déploient maintenant une si grande
activité. Oa dil que la justice est sur la trace de leurs menées.
Hélas '.que peut-elle conlre cette li_-u

C

formidable ? Les résul-
tats de l'enquête qui se poursuit en ce moment ne démontrent
que trop clairement son impuissance.

PARLEMENTAN

GLAIS,

question du limbourg.
Dans la séance de la chambre des communes britannique du

5 de ce mois, M.d' Israéli a pris la parole et a dit : Je désireadres-
ser a'! noble secrétaire d'Etat des affaires étrangères, une ques-
tion au sujet d'un nouvel acte d'agression et d'annexion de la
part de la puissance que, par courtoisie, on appelle la Confédé-
ration germanique. (Ecoutez ! écoutez.) La chambre serappelle
sans doute, que par les traités de 1839, lors du démembrement
du royaume desPays-Bas, le Roi des Pays-Bas, agissant d'après
l'avis des grandes puissances entre lesquelles figurait l'Angle-
terre, a cédé une partie du duché de Limbourg au royaume de
.Belgique, nouvellement formé, et que ce traité slipulait que le
reste du duché du Limbourg formerait uneprovinee duroyaume
des Pays-Bas. Une des conditions de ce traité était que le Roi
indemniserait les agnats de sa maison, ceux qui étaient intéres-
sés au droit de succession dans le duché qu'il venait de céder,
de la perte qu'ils venaient de subir, et qu'il donnerait égale-
ment une compensation à la confédération germanique pour la
perte qui pourrait résulter pour elle de la cession d'une parlie
du territoire luxembourgeois.

Le Roi desPays-Bas.de l'avisetavec l'approbation de laGran-
de-Bretagne, donna une compensation pécuniaire aux agnats de
sa maison etil fut également convenu quo.quoique le Limbourg
redevînt une province du royaume des Pays-Bas, la Confédé-
ration germanique ne perdrait rien à l'arrangement intervenu.
Je n'ai pas besoin defaire remarquer que ces arrangements
étaientsatisfaisants pour toutes les part ies intéressées; ils avaient
pour but le maintien de la paix européenne ; ils satisfaisaient la
population qui n'avait pas faitentendre un murmure. Cepen-
dant il arrive que par un décret rendu récemment par l'assem-
blée nationals de Francfort, les arrangementsconclus à cette
époque sont complètement désavoués de la part de la Confédé-
ration germanique,ct l'assemblée nationale a déclaré qu'elle ne

peut sanctionner ces traités sages et salutaires dont l'Angleterre
a été l'une des signataires. Il en résulté que les événements quisesontsuccédé dans le Schleswig-Holslein vontprobablement sereproduire, s'ils nese sonl pas déjà reproduits, dans le duché duLimbourg. La paix du monde est de nouveau troublée et mena-cée par ce système morbide d'annexion adopté par la confédé-ration. Après avoir justifié la question que je désire adresser,je demande si le secrétaire d'Etat des affaires étrangères est enmesure de faire à ce sujet une communication quelconque à lachambre, ets'il est en mesure denous donner l'espérance quegrâce à son influence les traités seront respectés. (Ecoutez !)Lord Palmerston a répondu. L'honorable membre a rappelé
avec beaucoup d'exactitude les obligations contractées par le
traitéde 1839. Par cette convention une partie du duché de
Luxembourg fut. cédée et annexée au royaume de Belgique. La
chambre n'ignore pas que le grand-duché de Luxembourg fai-
sait partie de la Confédération germanique; le Roi desPays-Basétait membre de la confédération en sa qualité de rrand-ducde Luxembourg. Les clauses du trailé de 1339 portaient qu'à
raison de la cession d'une partie du grand-duché, le Roi grand-duc recevrait un équivalent dans le Limbourg. Cedistrîct de-vait être possédé par lui soit en sa qualité de grand-ducou
pour être annexe au royaume des Pays-Bas. Par un aulre ar-
ticle subséquent, le roi des Pays-Bas devait donner une com-
pensation aux agnats de la maison deNassau pour la perte qu'ilsvenaient de subir ; une indemnité devait être également accor-dée à la confédération.

Le Roi conclut un arrangementavec les agnats de sa maison,
mais le gouvernementanglais n'a pas eu officiellement connais-
sance de cet arrangement. Cependant j'ai eu récemment des
rapports officiels avec le Roi des Pays-Bas au sujet des décisionsde l'assemblée nationale de Francfort relativement à la partiede l'empire dont il est question.

Toutefois, avant quele gouvernementde S. M. soit en mesure
de décider jusqu'à quel point ce traité impose à l'Angleterrel'obligation d'intervenir au sujet de ces transactions, j'ai cru
nécessaire de demander au Roi des Pays-Bas desrenseignements
sur les faits qui se sont passés entre le feu Roi des Pays-Bas et
la Confédération germanique. Je n'ai pas encore reçu ces ren -seignements et pour ce motif jene suis pas en mesure de dire si
et de quelle manière, le gouvernementse croit obligé ou en droitd'intervenir. (Applaudissements.)

L'incident n'a pis eu d'autresuite.— Dans celte même séance, lord Palmerston a répondu à
une interpellation de I. Chrisly aux sujet des affaires de Schles-
wig-Uolstein, que malgré les raisons qui font regretter que
l'armistice proposé n'ait pas été conclu, on conserve l'espoir
d'arriver au résultat principal que l'on avait en vue, la prompteconclusion de la paix , nonobstant la divergence d'opinions qui
subsiste encore sur des questions secondaires.

Il y a eu hier,à 2 heures de l'après-midi, un conseil des minis-
ires qui a duré jusqu'à 4 heures et demie.— On a reçu aujourd'hui en cetteville la triste nouvelle que
M. legènéral Boreel a été trouvé dans son lit blessé et b:iigné
dans son sang à sa campagne près Velsen. Trois monlres, deux
chandeliers on argent et quelques valeurs en espèces ont élé
dérobés dans la chambre à coucher du général.Onn'a pu se ren-
dre compte dequelle manière le malfaiteur a pénétré dans la
maison et comment le délita été commis.—On a des nouvelles ultérieures denos Indes-Orientales,datéesdu mois de mai : On avait reçu à Batavia des rapports de l'au-
torité néerlandaise de Ternate, suivant lesquels le sultan de
Ternate était retourné à l'île de Macquian.d'où il avait été éloi-
gné il y a quelque temps. Ce retour avait occasionné des trou-
bles qui cependant ont étépromptement réprimés.

L'expédition contre Bali se réunit, ainsi qu'on le sait déjà, àBezoeki et Soerabaya, et mettra sous peu de joursà la voile. Il
paraît que les princes indigènes se préparent à faire une vi_-ou-
reuso résistance. Mais on a tout lieu de croire qu'ils netrouve-
ront guère d'appui auprès des populations. Le caractère pai-sibles des indigènes, la bonne opinion qu'ils ont généralementde l'administration néerlandaise, et, d'un autre côté, l'anti-pathie qu'ils éprouvent pour les chefs indigènes qui les ont si
opprimés dans les derniers temps, font espérer que les popula-tions non seulement no les appuieront pas, mais accueilleront
nos troupes comme des libérateurs.

La plus parfaite tranquillité règne dans les possessions néer-
landaises aux Indes.

14 TRANCE ET L'ITAIIE.
L'altitude que la France prendra en présence des événements

d'ltalie occupe toujours la presse anglaise.
On écrit deParis en date du /.août au Globe de Londres :
ce Hieraprès midi, le bruit courait que, malgré le triste état desaffaires

d'ltalie, le général Cavaignac voulait, autant que possible, éviter l'inter-
vention, et qu'il espérait beaucoup d'une négociation mise par lui en train
pour amener un arrangement amiable. C'est probablement ce bruit qui a
provoqué une hausse de 1;2 p. c. dans les fonds publics. Le comité dc
défense de la Lombardie propose, il est vrai, de revenir sur l'adhésion que
le pays a donnée à Charles-Albert; celte nouvelle peul élre agréable aux
propagandistes français, mais elle aurait incontestablement pour effet de
diviser les forces italiennes et de créer àla France un irréconciliable en-
nemi dans la personne du roi de Sardaigne. Le général Cavaignac se gar-
dera sans doute de prêter la main aux révolutionnaires, et il évitera un
casus belli qui serait la perle de la république.

» Il est un fait mentionné par un journal de Paris qui a donné dc la con-
sistance aux bruits de guerre, et qui pourtant est bien simple à expliquer,
c'est l'ordre donné à deux régiments deLyon de se porter à la frontière.
Ces troupesavaient été distraites dc l'armée des Alpes pourvenir désarmer
les ouvriers deLyon; leur lâche étant accomplie, elles ont dû lout natu-
rellement retourner à l'armée des Alpes. »



Le Daily-Neivs entrevoit que le territoire vénitien est perdu
pour l'ltalie,' cc qu'il doit rester à l'Autriche, qui ne serait pas
éloignée de traiter sur ces bases. L'Angleterre, dit-il, ne peut
plus refuser d'exercersa médiation sur cette base. Il vaudrait
mieux, en effet, pour la cause italienne et pour l'Europe, qu'un
nouvel Etat fût formé, se composant de la Savoie, du Piémont,
de la Loinbardiejusqu'à l'Adige avec les duchés deModène et
de Parme; il vaudrait mieux établir une monarchie du Nord,
avec la paix, que derisquer uneguerre immédiate et générale
en Europe, el oeia, simplement pour donner Venise à l'ltalie.
L'Autriche ne serait pas contraire à un arrangementsemblable.

Nous croyons devoir donner comme complément les deux
extraits suivants du Journal des Débats el du National , qui ne
paraissent pouvoir laisser aucun doutesur l'intention où est le
gouvernementfrançais de ne pas intervenir en Italie par la for-
ce des armes.

Voici d'abord l'extrait du National, auquel la position de ce
journal donnepresque le caractère d'unecommunication semi-
officielle.

«Quoique dc fâcheuses nouvelles nous soient parvenues d'ltalie au-
jourd'hui, nous ne perdons pas l'espérance de voir l'indépendance de ce
pays sortir triomphante dc la lutte, sans que la France intervienne a main
armée. Nous savons quelles .justes susceptibilités éveille toujours chez un
peuple le secours d'une armée étrangère, fût-elle amie ; nous respectons ce
sentiment, que,pour notre compte, nous avons toujours éprouvé, el nous
serions heureux pour l'ltalie qu'ellene dût sa délivrance qu'à elle-même.

» Aujourd'hui, la France a l'Sil sur la Lombardie : la défaite de l'année
sarde nous crée des devoirs. Notre gouvernementsaura les remplir. Quand
la Francerépublicaine, forte de son désintéressement, parle, elle a le droit
d'être écoutée.L'Autriche comprendra queplus nous avons montré de dé-
sir d'éloijjner l'entrée en campagne de nos troupes, plus nous nous mon-
trerons énergiques si l'on nous lórce à tirer l'épée. L'indépendance italien-
ne est désormais un fail acquis. Il serait sage à l'Autriche de l'accepter de
bonne grâce. La médiation offerte par la France ne saurait être repoussée
par un gouvernementintelligent, car il assumerait sursa tête, vis-à-vis de
l'Europe, une grave responsabilité. Qui sait où Pou s'arrêterait une fois le
premier coup de. canon tiré ! Il est des sacrifices que l'intérêt conseille au
moins autantque la justice.L'ltalie est à jamais perdue pour l'Autriche:
pourquoi se raidirait-elle contre cc fait inévitable et compromettrait-elle,
par unerésistance inutile, ce qui lui reste et ce qui finira peut-être par lui
échapper si clic ne se décide à céder quand il en est temps encore ? »

Voici maintenant l'article des Débats qui ne peut avoir le
caractère semi-officiel de celui duNational, mais qui n'est ce-
pendant pas sans portée:

En voyant la situation du roi du Piémont et del'ltalie septentrionale
devenir de jour en jour plus critique, nous éprouvons un double regret :
celui de voir l'Suvre de l'indépendance territoriale de la Péninsule com-
promise ou ajournée, cl celui de voir la France irrésistiblement entraînée
dans une intervention dont nous aurions voulu qu'ellepût s'abstenir. 11 y a
une justice que nous devons rendre, que l'Europe entière rendra à la révo-
lution française de 1848, c'csl qu'au milieu même d'un entraînementet
d'une exaltation qui auraient pu la jeterdans la propagande armée.elle asu
contenircourageusement ses passions.et afficher pour principe fondamental
dc sa politique le rcspccl de la liberté et de l'indépendance des peuples.

_> Nous croyons que la France n'a pas eu à se repentir de la ligne qu'elle
avait choisie. Aucune guerrc,aucune conquêtc,aucnue propagandeviolente
n'auraient pu lui donner les auxiliaires que lui ont apportés l'explosion et
le développement spontanés desprincipes libéraux qui se sont fail jourdans
presque lout le continent. U est donc de son intérêt, autant qu'il estde son
honneur de ne point dévier de celte conduite.

). En ce qui concerne particulièrement l'ltalie, peut-être aurions-nous
le droit de nous plaindre de la méfiance et dc l'ombrage dont nous avons
été longtemps l'objet. Au commencement de la guérie de l'indépen-
dance, l'ltalie voulait tout faire par elle-même et par elle seule; elle di-
sait : l'ltalia farci da se

;

elle semblait avoir plus de crainte encore de la
France que de l'Autriche, doses alliés que de ses ennemis. Aujourd'hui
que la chance tourne et que la fortune devient infidèle , on nous envoie ,
dit-on , ambassadeurs sur ambassadeurs pour demander noire secours.
Devons-nous rester sourds à cet appel. Non, sans doute. Nous ne dirons
point que le sang de la Fiance n'appartient qu'à elle ; il appartient à tou-
tes les idées , à tous les principes dont elle est l'éclatante expression;
mais nous sommés persuadés que dans l'état actuel de l'Europe , ces idées
et ces principes peuvent se réaliser par la paix plus que par la guerre,par
la médiation plus que par l'intervention.

» Nous ne voulons point signaler ici les dangers que pourrait avoir pour
nous, dans les conjonctures présentes, une guerre générale. C'est déjà bicu
assez,c'csl déjà trop de les voir si clairement exposés ailleurs. L'anarchie
et la discorde sanglante qui siègent à noire foyer nesavent peut être pas
le mal profond qu'elles nous fonl au dehors. Passons sur ces tristes ré-
flexions. Heureusementnous ne voyons, dans la situation actuelle des affai-
res de l'ltalie., rien qui soit irrémédiable. L'Europe a assisté jusqu'àprésent
à la lutte en simple spectatrice; le moment est venu pour elle d'y interve-
nir comme médiatrice.

Nous ne pouvons pas et nous ne devons pas être plus Italiens que Irs
Italiens: nous ne pouvons pas entreprendre de leur inoculer vn principe
d'unité dont ils n'ont pas en eux-mêmes les éléments. Dun autre côté ,
l'Autriche ne peut pas espérer contenir unc nationalité qui serévolte sous
sa mam depuis des siècles, et elle a déjà prouvé qu'elle en comprenait
l'impossibilité en offrant au roi de Sardaigne des conditions qui ont été re-

fusées,

mais qui pourront êlrereprises. En ce sens, les derniers événements
dont l'ltalie septentrionale a été lc théâtre, sont de nature à accélérer la
solution pacifique de la question.

> La France, nous en sommes convaincus, veut le maintien de la paix
générale; les principales puissances de l'Europe doivent le vouloir aussi.
Mais pour qu'il y ait transaction, il faut que les sacrifices soient mutuels ;
et c'est là le sentiment qui doit guider dans leurs conseils les deux puis-
sances qui exercent le plus d'influence et sur l'ltalie el sur l'Autriche. Les
destinées del'Europe occidentale n'ontpas cessé d'être entre les mains de
la France et dc l'Angleterre ; leur bonne intelligence a maintenu jusqu'ici
la paix générale; leur action commune peut la prolonger et la con-
solider

;

voilà pourquoi nous appelons de tous nos

vSux

une médiation du
gouvernementfrançais et du gouvernement anglais dans les affaires de
l'ltalie. »

GRAND-DUCHE

DE LUXEMBOURG
Voici le texte de l'arrêté royal sur l'organisation du gouver-

nement du grand-duché de Luxembourg :
Art. ler.1 er. Les services publics dans le grand duché dcLuxembourg sont

répartis en cinq administrations générales, composéescommesuit :
Première : les affaires étrangères, la justiceet les cultes.
Deuxième :l'intérieur.
Troisième : les affaires communales.
Quatrième : les travauxpublics de l'Elat et descommunes et les affaires

militaires.
Cinquième : les finances.
Art. 2. Unrèglement délibéré enconseil et à soumettre à notre appro-

bation, déterminera plus spécialement lesaffaires ressortissant à chaque
administration générale ainsi queles cas dans lesquels les administrateurs
généraux doivent délibérer encollège.

Art. 3. Toutes les attributions conférées jusqu'icipar les lois ctlcs rè-
glements aux chefs des départements ministériels, aux gouverneurs des
provinces,au gouverneur civil du Grand-Duché et au conseil de gouverne-
ment seront exercées par cbaauc administrateur général dans les affaires
dc son ressort.

Le conseil de gouvernement du grand-duché est composé commesuit
a. Administrateur-général pour les affaires étrangères, la justice et les

cultes, le sieur Gaspard-Théodore-Ignace de la Fontaiue, ci-devant gou-
verneur

;

b. Administrateur-général pour les affaires do l'intérieur, le sieur Vcn-
delin Jurion, ci-devant secrétaire-général du conseil de gouvernement et
des Etals;

c. Administrateur-général pour les affaires communales , le sieur Char-
les Simons . ci-devant conseiller de gouvernement ;

d. Administrateur-général intérimaire pour les travaux publics de l'état
et des communes elles affaires militaires, le sieur Jean Pierre André ,
inspecteur en chef des douanes.

Pendant la durée de ses fonctions d'administrateur général, le sieur
André conservera le traitement attaché à ses fonctions d'inspecteur.

e. Administrateur généralpour lesfinances, le sieur JeanUlvcling, ci-
devant conseiller Je gouvernement.

Art. 2. Est nommé président du conseil le sieur Gaspard-Théodore-
Ignace de la Fontaine, susnommé.

Art. 3. Le président prêtera entre Nos mains le serment prescrit par
l'article 114 de la constitution.

Ce fonctionnaire recevra le même serment des autres administrateurs
généraux.

NOUVELLES D'ITALIE.
Des lettres particulières de Milan , 2 août, parvenues aux

envoyés italiens à Paris, portent les nouvelles les plus désas-
treuses. Les Autrichiens ayant tourné l'armée piémontaise qui
s'était concentrée à Lodogno, ont passé l'Adda àPaullo se diri-
geantsur Milan.

A l'heure qu'il est les Autrichiens ont probablement bombar-
dé Milan, qui avait besoin pour achever les préparatifs de sa dé-
fense que l'armée piémontaise opposât au moins quelque temps
de résistance le long dc l'Adda. Mais l'armée de Charles-Albert
est démoralisée, elle n'a plus confiance dans ses chefs; on ne
peut plus compter sur elle. Milan estdonc à cette heure au pou-
voir des Autrichiens !

Il ne reste doncplus à l'indépendance italienne que la ligne
du Tessin, et encore la défendra-t-on ?—Nous apprenons par des lettres de Milan du l re août, que la
ville de Crémone, sur le Pô , a été occupée par les Autrichiens,
et que l'armée piémontaise s'est retirée à Codogno. Cette petite
ville est à deux lieues de Pizzighetone, forteresse située sur le
cours inférieur de l'Adda , a seize lieues de Milan. De Codogno ,
l'armée piémontaise peut se porter ou à Lodi , ou enfin à Plai-
sance, sur la rive du sud , dans la direction de Tortom. et d'A-
lexandrie. Comme ce dernier mouvement laisserait la Lombar-
die complètement à découvert, on peut assurer d'avance que
Charles-Albert va se maintenir avec énergie sur la ligne de
l'Adda.

Le maréchal Radetzky dispose, non pas de 50 à 60,000
hommes, comme on l'avait cru d'abord , mais bien de 80,000.
On assure qu'il y a dans son armée 10,000 auxiliaires bavarois
venus par le Tyrol. Depuis le 22 juillet il n'a pas cessé derece-
voir de gros renforts. Les troupes expédiées de l'Autriche et de
l'lllyrie à travers les provinces vénitiennes faisaient deux et
trois étapes par jour sur de., chariots deréquisition payés. C'est
ainsi que les forces du maréchal , sur l'Adige, se sont trouvées
portées au double. L'état-major piémontais paraît avoir ignoré
complètement les forces et les préparatifs de l'ennemi. Le vieux
maréchal a profité très-activement de son succès et de la supé-
riorité de ses forces. Espérons que , sous la protection de la for-
teresse de Pizzighetone, l'aimée piémontaise, réduite en ce
moment à -15,001) hommes, pourra se remettre en bataille, in-
corporer à ses divisions les renforts qui lui arriveront du Pié-
mont , et arrêter enfin les progrès alarmants de l'ennemi.

A Milan on continuait à prendre des mesures de vigueur. Le
comité de défense a adressé aux peuples de la Lombardie une
proclamation des plus énergiques. Les curés sont invités à mon-
ter en chaire pour exciter tous les habitants à prendre les armes.
Un conseil deguerrepermanent est institué pour juger les traî-
tres et les malveillants. Outre l'emprunt forcé de 1-'» millions ,
le comité de défensemet en vente des propriétés de l'Etat pour
unevaleur de 3 millions. On fortifie Milan et on y rétablit les
barricades. On appelle tous les terrassiers disponibles , tous les
ouvriers sans ouvrage à travailler à la construction d'un
camp fortifié sur l'Adda; il leur est alloué un salaire de 1 fr.
50 c. pour douzeheures de travail. Tous les chariots de Milan
sont requis pour transporter des vivres à l'armée. Toutes les
selles et les brides existant dans la ville sont en réquisition pour
la cavalerie. Un nouvel appel aux femmes de toutes les classes
de la société les requiert pour la confection des cartouches. Eu
un mot , le plus vif elan de patriotisme a transporté tous les
cSurs milanais. Un tel peuple est digne de l'indépendance et
delà liberté. (Journ. des Débats.)— On écrit de Rome, le 27 juillet :

« Hier est entrée dans Rome, au milieu d'immenses acclamations, la
première légion romaine qui s'est tantdistinguée â Viccnce. L'arrivée de
cettebelle jeunesse,bronzée par le soleil, a ranimé l'esprit public.

»La ville est dans une agitation sérieuse continuelle. Le pape proteste,
mais ne veut pas la guerre; les chambres et le peuple la veulent. On nesait

commentcomposer un nouveau ministère. M. Rossi n'a pu ou n'a pas voulu
réussir.

» Nous avons eu un malheur à déplorer. Un ami de Ciccromacchio a
été attaqué et blessé mortellement. Hier soir, l'abbé Xiuicnès, rédacteur
du Cassandrino,a été tué. »—On écrit de Milan, le ler1 er août :

« L'armée sarde se léunit sur la ligne de l'Adda, cl de toutes parts les
miliciens viennentrejoindre leurs corps respectifs. L'esprit de l'armée,
abattu par des privations de toute espèce, a été la causepnncipale des der-
niers revers. Cet esprit se ranime, l'ardeur renaît.

» Onsuppose queCharles-Albert pourra en peu de temps avoir 70,000
combattants à opposerà l'arméeplus nombreuse, il est vrai, dc Radelzki.

» La plus grande effervescencerégnerait à Milan

;

beaucoup dc familles
quitteraient celle ville et un soulèvement formidable se préparerait en fa-
veur de l'Autriche.

n Cette version est contredite par une antre version. Suivant celle-ci, au
contraire, les mesures énergiques prises par le gouvernementde.la Lom-
bardie dans les circonstances gravesoù setrouve le pays, seraient bien ac-
cueillies par la population. »

NOUVELLES D'ALLEMAGNE.
L'ne correspondance des bords du Rhin du 3 août annonce

que la commission centrale pour la navigation rhénane, assem-
blée à Mayence, dans le protocole datée du 22 juillet, a arrêté
les points suivants : 1° jusqu'à convention du contraire aucun
bateau à vapeur, ni pour marchandises ni pour voyageurs, ni
remorqueurs, ne serontadmis sur le Rhin que ceux dont le ser-
vice sera organisé le ler1 er aoûl de cetle année ; toutefois, les bâti-
ments en construction avant celte époque, et destinés à cette
navigation, ne sont pas compris dans celte interdiction, si leurs

propriétaires en ont fait la déclaration aux autorités compé-
tentes eu déans les quatorze jours de la publication de la pré-
sente résolution; 2° Il ne sera plus accordé jusqu'à nouvel
ordre ni autorisatiou ni patente pour la navigation sur le Rhin.— Une feuille allemande annonce sous la date de Vienne, 3
août, que le bruit courait dans cette capitale que le retour dj
l'empereur aurait lieu sous peu. On prétend même que S. M.
I. a déjà quitté Inspruck et arriverait le 5 à Vienne.

Cependant nous avons sous les yeux le bulletin de; la bourse
du 4, qui attribue la faiblesse des cours à l'incertitude où l'on
est à Vienne au sujet du retour de l'empereur.

B-Rl.in, -i Août. — Au commencement de la séance dccc
jour de l'Assemblée nationale, le ministre d'Auerswald prend
la parole. Il rappelle les déplorables excès qui viennent d'avoir
lieu à Schweidnitz , et qui , suivant les rapports parvenus au
gouvernement, ont coûté la vie à G personnes. Il ajoute que la
justice instruit sur ces événements.

On aborde ensuite l'ordre du jour, la discussion sur l'abolilion
de la peine de mort. M. Mcerker, ministre de la justice, annonce
que le gouvernement n'a pu se mettred'accord sur ce point im-
portant, et que la question reste donc ouverte ; que, quanta
lui , il est partisan de l'abolilion de la peine de mort.

Aprèsune discussion très vive, on passe au vole. Cetle ques-
tion : l' Assemblée veut-elle que la peine demort soit abolie sans
aucune exception ? est vejetée par 193 voix conlre 6-i. Le pre-
mier alinéa du projet delà commission portant: «La peine do
mort est abolie eu matière politique» est adoptée par 294 voix
contre 37. La discussion sur les articles exceptionnels contenus
dans ce paragraphe, o'e.t-à-dire les exceptions pour le cas de
guerre et d'ètatde siège, est remise à la prochaine séance.—Le ministre de la guerre prussien a ordonné aux régiments
qui avaient quille la cocarde allemande de la reprendre aussitôt.

(Gaz. de Co/orjne.)— Nous venons de recevoir la nouvelle non encoregarantie
que le 2e régiment de la garde, par suite des excès auxquels il
s'est porté à Charlottenbourg, a reçu l'ordre de quitter cet en-
droit pour aller prendre son quartier à Nauen. (Gaz. nat.)

Copenhague, 2 Août. — Un ordre du ministre de la guerre,
en date du ler1 er août, déclare bloqués les ports de l'Elbe et du
Weser, à partir du 15 août. (BSisenhalle.)

NOUVELLESDU MEXIQUE.
Les nouvelles de ce pays remontent pour VeraCiu. au 2 juillet, el pour

la ville de Mexicoau 27 juin.
Le Mexique est toujours dans un état d'inquiétude bien aisé à com-

prendre, surtout quand ou songe à l'épée de Damoclès suspendue suri"
tête de tons ses habitants, la guérie civile imminente, qui déjà a fait ou a

cherché à v faire son apparition. La révolution que l'on a prévenue le 2"
du mois dernier par l'arrestation dc cinq des chefs semble prête encore a
éclater. On vient dc découvrir une sorte d'arsenal renfermant deuxcent
cinquante mousquets qui avaient élé recueillis par les partisans dupait'
u«ro,lors de l'occupalion de la ville par ies Américains.Toutes ces armes, y
compris des sabres, des munitions et des vêtements,étaient de fabrique
américaine. Ces objet*se trouvaient dans une maison qui avait élé érigée en
club par les majors Polk, Grayson, et plusieurs autres officiers. Parédès,
conlre lequel le gouvernement a lancé ses foudres les plus violentes,
après s'êlre emparé de la ville de Guen.ijiialo, a fortifié cette place de
manière à se garantir d'une attaque et à augmenter les rangs de son
armée. A l'heure actuelle, Parédès a avec lui 1500 soldats, 4000 fu-
sils el 19 canons , el lous les jours son armée s'accroît par les de-
serteurs, qui abandonnent la fortune d'Hcrrcra pour tenter la sienne.
Cel abandon est si multiplié que les généraux Miuon, Buslamentc et
Corrayar, soit par crainte de la défection , ce qui est leurprétexte, soit
par connivence avec l'ennemi, different de marcher sur Guanajiiato. Du
reste Parédès, par une mesure adroite qui tend à intéresser le pays àsa
cause, cherche à donner à son insurrection les proportions gigantesques
d'une guerre nationale el patriotique. Son proiiuticiamento s'adresse à 'a
fibre la plus sensible de la nation. U y flétrit le gouvernementqui a signe
la paix avecles Etats-Unis. Il demande la continuation de la guerre II pro-
clame la souveraineté desElals. U s'adresse au peuple pour constituer un
autre gouvernement.A sa voix l'amour-propre national se console, les am-
bitieux espèrent, les soldatsrêvent le pillage, le commerce et, l'industrie»
le retour des bénéfices,dont les prive le départ destroupes américaines. E"
lançant son manifeslc,Parédès a doue compris quelles passions, quels inté-
rêts il mettait en jeupar ce moyen , et ses succès récents prouvent qu'il "e
s'était point fait illusion sur les sentiments qui agitent le peuple mexicain.

Les forces insuffisantes dont disposent les insurgés, les résultats obtenus
jusqu'ici avec des moyens aussi faibles, sont encore une preuve des
sympathies et dc l'appui moral qu'ils trouvent au sein des masses. Avec
cent hommes seulement, Parédès traverse une grande étendue de pays»
joint le père Jarautaà Négrète et à Lagos, dont celui-ci s'était emparé der-
nièrement, et de làmarche surun despoints les plusimportans du Mexique»
Il n'avait, disent les rapports officiels, que quatre cents hommes lorsqu'il
s'est emparé dc Guanajuatoqui, comme on le sait, se trouve commander
aux vastes régions minérales qui (ont la richesse du territoire mexicain.
Arrivé là il entre dans la ville sans aucuneopposition. La troupe,composée
de deuxcenls hommes, fait cause commune aveclui. Les autorités sont ren-
versées el remplacées. Des proclamations sont répandues dc toutes part, 1-'
lescréalurcsdc Parédès l'ont avecla plniiic et l'épée unepropagande d'autant
plus dangereuse que les principes qu'elle proclame paraissent avoir de
profondes racines au sein desclasses riches et influentes du pays. On dit
que cc chef departi agit d'après les instigations de son cousin , le jésuite
Ariaga , homme de haute intelligence, et dont l'influence sur le clergé est
immense. C'est lui qui en 1845 l'avait poussé dans la voie des idées m°'
narchiques ; c'est encore lui qui aujourd'hui lui facilite la route du pou-
voir. Il est malheureusement vrai que beaucoup dc Mexicains, croyant
avoir découvert dans les institutions du régime républicain des causes de
perturbation profonde, inclinent follement vers un établissement monar'
chique, qui, à défaut de liberté, leur paraît offrir du moins des gageS
d'ordre et dc paix , sans lesquels nul gouvernementn'est possible.

Celte erreur de quelquesesprits honnêtesprend sa source dans la fans56
application des principes delà constitution et dans la mauvaise administra-
tion des hommes chargés de les faire respecter. Il estcertain que si Para-
des triomphe, le Mexique retombe dansl'ère desrévolutions dont il aé»
tourmenté jusqu'ici. Qu'on suppose un instant legouvernement actucl
vaincu, les idées d'ordrecl de paix dont il est le représentant succombe"*
avec lui, et l'hydre despartis puisant une nouvelle force dans cc demieI-

succès , se lèvera dcreelief pour ensanglanter le pays. Herrera tombé, Pa'
rédès et les Puros, qui agissent d'après des principes diamétralement
opposés, se trouvent en présence, et unerévolution nouvelle succède à|a
révolution élcinle.Nouscraignonsquelecabinclactuelnemaiiqiied'énergl^'
pour se soutenir contre les tentatives audacieuses de sesennemis, et qll 'ne succombe avant d'avoir rien entrepris d'utile et dc profitable au pays.

C'est en vain que le cabinet a cherché à parer le mal, et comme nous Ie

disions plus haut, la trahison s'est glissée dans les rangs dcs défcnseiirs
d'llerrera. La légion de St-Patrick, composée d'étrangers et de déserte'"*
américains, a cherché à se débander aux environs dc Tula, mais elle a e'l-

-forcée de rentrer dans l'ordre, parla conduite ferme de son comiiiandan »
nommé Schialino,et par la présence dunrégiment dc cavalerie.

D'autre part, Parédès est sérieusement accusé dc fomenter une BacTr
de caste entre les Indiens el les blancs, dans le but de susciter des emba""^au gouvernement ; et l'on a, dit-on, en mains, les preuves irrécusable»



sa connivence avec ces sauvages. Nous avons peine à croire à cc bruit dont
les ennemis de Parédès se sont fait sans doute une arme pour attaquer sa
popularité, et la déconsidérer aux yeux de ses partisans. Parédès a trop de
tact pour ne passentir que sa force s'appuie principalement sur la propriété
Il " , cns

s<;

«""t toujours montrés les ennemis les plus dangereux.
11 y aurait donefolic de sa pari à vouloir chercher desressources parmi les
antagonistesde son parti : voilà pourquoi nous croyons ces bruits au moins
exagérés.

Lo gouvernement vient de prendre une résolution extrêmement grave
I 4UI) sans aucun profit pour le présent, nous parait devoir manquer le
'''qu'elle se propose d'atteindre. I! a fait suspendre la publication de

I' "sieursorganes de la presse cle Mexico dont les doctrines étaient en fa-
vtur de la guerre, et en a lait jeter les rédacteurs en prison. C'est un at-
enlat contre la liberté de la presse, et dans un pays libre, de pareils actes

"e se passent point à l'ombre de l'impunité.
A notreavis. Parédès a mal choisi son moment pour tenter une réaction

monarchique ; les principes derépublicanisme n'ont jamais été si généra-
lement reconnus et adoptés qu'aujourd'hui

;

c'est par l'application saine,
lionnète etrigoureuse de ces principes

;

c'est par le choix de gouvernants,
probes, intelligents, désintéressés,que le Mexique peut encoreespérer une
régénération de joureu jourplus difficile; les causes de mort qu'il renfer-
me proviennent précisément des restes d'habitudes monarchiques que
vingt-cinq ans de guerres internes n'ont pu lui enlever ;avec Parédès et la
monarchie nouvelle, ces causes grandiraient, se fortifieraient, et le pays
serait perdu sansressources.

Comme il estfacile de le comprendre, dans dc semblables circonstances,
les commissaires yucalèques n'ont puoblenir les secoursqu'ilsréclamaicnt
"lu gouvernementmexicain. Le gouvernement leur a dit que tout ce qu'il
pouva.il faire pour l'Yucatan, c'était de lui avancer d. 30,000, et dc lui
fournir 2,000 mousquets et des munitions. Ayant échoué de cc côté , les
commissaires ont sollicité le président duMexique deprier le gouvernementdes Etals-Unis d'envoyer 2,000 hommes de troupesde l'armée du généralButler pour pacifier l'Yucatan

;

ou, en cas de refus, dc tâcher d'obtenir de
cet officier qu'il laisse une partie deses soldats, quisont à la veille de s'en
retourner dans leurs foyers, s'engager à VcraCruz pour l'Yucatan. Leurs
el-orts ont encore été vains.

Et cependant les Indiens semblent avoir levé un toile général dans nos
possessions situées dans l'Orégon. Les Indiens Winncbages , que le gou-
vernement tâche de diriger sur les terres qu'il leur a assignées du Missis-
sippi, ont positivement refusé de s'y rendre. Aux'dernières dates,

\VI" 1""1Cai"P.S tluns la Pra'ri« dcWababshaws, et l'on dit que le chef des
VVababhaws lui-même leur a offert unepartie de son territoire , s'ils vou-laient y demeurer.

D'autre part, nous avons reçu des plaines, la nouvelle que les Indiens
Siouxont complètement détruit le village des Pawnees, en y mettant le
'eu.A la lueur de l'incendie,une bataille aété engagée,et trente ou quarantePawnees ont été tués. On ne connaît pas le total de la perte du côté desSioux.

Avec les pillards indiens,noiis devons mentionner les voleurs mexicains,
qui infestent plus quejamais les routes du Mexique. Les journaux du pays
eoiitiennetit chaque jour un lait de brigandage et de vola main armée.
U'i'igé tantôt contre une conducta, tantôt contre une diligence. Toutefois,
dernièrement une troupe de bandits, qui dévalisait les voyageurs sur la
llratide route de Mexico à Jalapa,a étéattaquée à l'improv'iste.par un forl dé-
'"enement desoldats mexicains. Onze des voleurs ont été lues ; seize ont
, sa|sis elfusillés. Le reste a pris la fuite, mais les Américains en ont ar-'e'édix à Pérolc,et les ont condamnés à êlre fouettés sur la place publique,

marqués aufer rouge, et envoyés hors du pays.
des troupes américaines continue à Vera Cruz : chaque

Jour on fait partir des bataillons de nos soldais, par tous les moyens de
transport possibles, el d'ici à peu de temps, toute notre armée aura revu le
sol natal.

Nos correspondances venues de Venezuela sont du 18 juin.
La villede.laracaraïbo a été réduite par les troupes de Monagas,
et le fort deSan Carlos était seul resté entre les mains de l'ar-
mée de l'aev Quanta ce dernier, on ignore où il se irouveà
celte heure Sun voyage dans la Nouvelle-Grenade ne lui a pas
ete favorable, car il esl certain qu'il a reçu l'ordre de quitter ceterritoire lui et ses adherents, ou lout au 'moins de ne pas perdrede vue les irontieres de Venezuela de plus de trois heures. Eu
mai dernier, on assurait qu'il se trouvait au villagede Chita, si-
tueentre la ville de Pampelona et le village de Ciniception, dansla Nouvelle-Grenade. Depuis lors est-il retourné a MaracaraïboP""y trouvait-il présent lors du siège de cette ville ? Ou l'ignore.
D'après les journaux qui sont sous nos yeux, la province de Ma-
racaraïbo est la seule qui tienne pour Paëz; il paraît donc avoir
pende chances. Nous verrous plus tard ce que le tempsdécidera
puur lui.

NOUVELLES D'ESPAGNE.
Mabiud, I"Aoct. — On avait dit que la cour partirait le 10

£OPtPoupl'£scurial
l où elle resterait jusqu'au mois de septem-

-5 a autre part, on affirme (et ce paraît être la version la plus
'&.. 1"e 'a eollr restera àla Granja jusqu'à la fin du mois

en de So,omay°rest attenduaujourd'hui de la Granja;■se rendant à Paris, il s'arrêtera aux eaux de Vichy,
aff. ' ■ ÜCCi,s,ion de la nomination deM. Pidal au ministère des
Heraîd ,r*ngeres> en remplacement du duc de Sotomayor, le
circuL-nion" 1 re,,.artl"er °_ue (>e fait 'epond à tous les bruits en
hommes d" aU SUJeI de Prelendues mésintelligences parmi les
'es les f U,'î ilrll ni°dèrè. La vérité est, au contraire, qne tou-
humotw raCUOns du parti modéré sont parfaitement unies et

Vieiuie' qUe -o'l, a re<è" s:' nomination à l'ambassade de
roatiquè Sa v'^ \' "'esl ')as disl,osé à ac(;ePter ce Posle diplô-
mes finances C" le Place semblerait devoir être au ministère

de là Conch°n de Pr',sse avait été offerte au général Manuel

aém"r

C

<? onZalès. Bri'V0est' de re,our de !a Grania- 0n di' YeVc sa
fr tictueii

1C approsd" gouvernementn'a pas été tout à fait in-
do_r,i,A LpPendani il ne paraît pas que l'ordre ait encore été

06 dere"dre àla liberté M. Gonzalès Bravo.
NOUVELLES DE FRANCE.

P'ir le "'l ~" MM' Ricci " chargé d'une mission spéciale
''cri lne.l de Turin près legouvernement français, Guer-
die> ' du gouvernementprovisoire de la I.oinbar-
par'ji g ma.'fi . délégué de la Vénétie , ont été reçus hier matin

Les ' kas.'de, ministre des affaires étrangères.
Conlei'enr? ils les Plus divers ünt couru sur le résultat de cette
c"v"Yés -Cü" 4'ns' 'on a dlt lue1 ue des pleins pouvoirs avaient été
''''-it-êi 'îU, eénéral Oudinot, qui lui laissaient le soin dedécider
lu lrontp0

" n,loment où '' ."("e''8'1 opportun de faire franchir
été rj^j rea ''ai'niéedes Alpes; que de nouveaux corps avaient

NOUs
°nes Pour faire partie de celte armée, etc.

ran 'ir. Ce Pf,°r,o"s ces on-dit sans vouloir aucunement les ga-
-16 n°Us savons, cest ela divisoin d'infanterie

d'anciens rA
nr 'e fiénéral Magnan, cette division composée

agents de l'armée d'Afrique, qui a fait récemmen

cent vingt lieues à pied en sept jours, et qui occupait le camp
de Saint-Maur, n reçu l'ordre d'aller reprendre ses anciennes
positions sur les frontières du département de l'Ain, et s'est en
effet mise en route hier et aujourd'hui. D'ailleurs, le départ de
cetle division n'affaiblit en rien la garnison deParis. Elle a été
immédiatement remplacée par des troupes arrivées de Laon et
deSoissons.

Le gouvernement veille toujours soigneusement à l'exécu-
tion du décret de l'Assemblée, qui oidonne qu'une armée de
50,000 hommes au moins sera jusqu'à nouvel ordre reunie sous
les murs de Paris. Le nombre des soldats présents dans la capi-
tale est au-dessus plutôt qu'au-dessous du chiffre fixé par le
décret.

Un bruit qui a trouvé beaucoup decréance, et qni explique
sans doute la fermeté que la Bourse a montrée devant tant de
nouvelles peurassurantes pour le maintien de la paix, donne
comme certain que des négociations de paix sont entamées entre
les gouvernements anglais etfrançais, dont le résultat serait de
faire accepter la médiation des deux puissances à Vienne et à
Turin, et derésoudre la question de l'indépendance italienne
sans nouvelle effusion desang. (Journal desDébats.)

— Les esprits sont toujours tenus en suspens par la question
d'intervention en Italie. Cependant,on croit généralement que
les troupes françaises ne passeront pas la frontière, quoiqu'on
ait pris les mesures nécessaires pour réformer l'armée d'obser-
vation des Alpes. Il paraît que le. cabinet de Londres, après
êtreresté quelque temps impassible, refusant de prendre au-
cune mesure diplomatique pour rétablir In paix en Italie, s'est
décidé enfin à écouter une proposition de notre cabinet quand
il a reconnu que les événements allaient rendre l'intervention
française indispensable. Ainsi, un ultimatum aurait été rédigé
au nom de la France et de l'Angleterre et devait être envoyé a
l'Autriche, à Charles-Albert et au gouvernementprovisoire de
la Lombardie. Il stipulerait que la Lombardie est définitivement
réunie au Piémont avec lequel il formera à l'avenir un état in-
dépendant.Mais,d'un autrecolé.l'Autriche conserverait la Ve-
netië sous sa dépendance. Dans le cas où le cabinet de Vienne
refuserait d'accéder à cet ultimatum,un corps d'armée français
de 60,000 hommes se joindrait à l'armée piémontaise et les
Anglais occuperaient momentanément Ancône et Civita-Vec-
chia.— A neuf heures, ce matin , tous les ministres et M.Marrast,
président de l'Assemblée nationale, se trouvaient réunis à
l'hôtel , n" 23 ,de la rue de Varennes , chez M. Cavaignac. Les
affaires d'ltalie, la levée de l'état de siège, le procès des in-
surgés de juin ont , dit-on , occupé le conseil.

— Plusieurs représentants ontreçu des lettres anonymes con-
tenant des menaces demort. M. Bauchard, rapporteur de la com-
mission d'enquête, en a reçu une qui lui annonce que son rap-
port est son arrêt de mort,— Les scellés de la Presse ont élé levés aujourd'hui; la Presse
paraîtra positivement demain lundi.— Hier, entre six et sept heures du soir, une tentative d'as-
sassinat a été faite conlre M. Thiers qui n'a pas été atteint ; il
était à se promener dans un jardin, cl une balle est allée mourir
sur le pavé après avoir effleuré à la hanche une femme qui en a
été légèrement blessée.

Le Moniteur du soir rectifie ainsi cetle nouvelle :
« Il n'y a dc vrai dans cc bruit que le lait d'une jeunefille qui, se trou-

vant assise à la portede la maison de M. Thiers, a eneflet reçu une halle
qui l'a blessée très-légèrement.

» Comme il n'y a pas eu d'explosion, la balle a dû parlir d'un fusil à
vent.

» Du reste, au momentde l'accident, M. Thiers n'était pas encore revenu
dc l'Assemblée. »

D'autres journaux ajoutent cependantqu'au moment où le coup est par-
ti, un homme de la taillede M. Thiers etvêtucomme lui entrait dans l'hô-
tel.C'est ce qui apu tromperie meurtrier,s'il y avaitréellement meurtrier.

Le Commerce donne les détails suivants sur la tentative d'as-
sassinat dont M. Thiers aurait été l'oblet; ils different deceux
qui sont rapportés par 1' Union :

« Ce soir, vers cinq heures, au moment où un homme depetite taille se
présentait àla porte de la courde l'hôtel de M. Thiers. une balle est venue
frapper unepetite fille qui se trouvait appuyée à la grille. On présume que
celteballeestpartied'unfusil avent,caronn'a entendu aucune détonnalion.
La petite fille a été blessée légèrement à l'épaule. Le coup était évidem-
ment dirigé contre la personne qui entrait dans l'hôtel, et qu'on croyait
sans doute être M. Thiers.

_> Un posle de la garde nationale, voisin de l'hôtel, estaccouru aussitôt.
On s'estréuni devant l'hôtel dc la place Saint-George, qui est encore en-

combrée cc soir, à dix heures, de plusieurs groupes dans lesquels on s'en-
tretient de cet événement.

«Le procureur de la république, le commissaire de police, se sont ren-
dus sur les lieux. On a dressé procès-verbal et commencé l'information.
La balle a été retrouvée dans le jardin. On ignore dc quel point le coup a
élé tiré. »

— Un premier envoi de transportés a eu lieude Paris, samedi
dans la nuit. Le Journal de Rouen donne les quelques détails
suivants, sur le passage de ces insurgés dans cette ville:

« Un premier convoi d'insurgésdejuui, appartenant àla catégorie des
transportés, est passé à Rouen le matin à quatre heures, dans un train
spécial du chemin de ler, se rendant au Havre.

m Un bataillon d'infanterie et un fort détachement de dragons ont oc-
cupé toutela nuit la gare de la rue Verte, afin de surveiller le passage dc
cesinsurgés et d'être prêt à tout événement.

» Ce premier convoi était, lorsqu'il est arrivé à Rouen, d'une heure en
retard. Il est suivi de deux autres trains, qui ont dû passer ici quelques
heures après. Les trois convois réunis transportent 500 insurgés. Tous trois
marchent à grande vitesse.

» Les insurgés, à leur arrivée an Havre,ou la force armée estprévenue et
a veillé toute l'a nuit, seront embarqués immédiatement à bord dc la frégate
à vapeur l'Ulloa »

LESFUNESTES EFFETS DE LAVISION DELA PRO-

PRIETÉ EN TRANCE.

(Suite etfui. —Voit le Journal de La Haye d'hier.)
Vient ensuite la race bovine. La diminution de la quantité de viande de

bSuf en France, par suite de la diminution dans le nombre de ces animaux
et dc la détérioration dc la qualité, n'est ni moins considérable ni moins
importante. Cetle diminution commença à se laire sentir immédiatement
après la tourmente révolutionnaire. Oès 1806, M. Sauvcgrain, l'un des
principaux bouchers dc Paris, et dc plus homme de sens et d'intelligence,
appela l'attention publique sur l'effet produit sur ce grand article d'agri-
culture et d'alimentation par la perturbation que la révolution avait portée
dansla propriété. Après avoirrappelé que la race bovine était, sous l'ancien
régime, l'objet des soins particuliers des gentilshommes campagnards c

des fermiers, qui s'en servaient pour les travaux de labour ou l'élevaien

pour la consommation, il expose que ces grands propriétaires et ces grands
fermiers ont fait place à une nouvelle race de possesseurs du so!. aux ac-
quéreurs des biensconfisqués, qui n'étaient point à la bailleur des nouveaux
devoirs que leur imposait leur nouvelle condition, et dont les terres, di -
visées par petits lois pour en faciliter la vente, devinrent de moins en
moins propres à de grandes opérations soit de culture, soit d'élèvede bes-
tiaux : ils n'avaient ni l'étendue déterres, ni les connaissances, ni les ca-
pitaux nécessaires pour se livrer avec succès a ce genre de production ani-
male, cc U résulte de ce changement que là où Poli trouvait vingt paires de
bSufs gras bien nourris, et ménagés au travail, tant par leur nombre que
par leur force, on ne rencontre plus aujourd'hui que la moitié ou le tiers de
ce nombre en bSufs p lits, mal nourris, et qui, forcés trop jeunes à un tra-
vail rude, sont arrêtés dans leur croissance, »

Cette dégénération parait avoir été toujours en augmentant jusqu'en
1840. On voit, à celle dernière époque, les bouchers de Paris el de Lyon se
plaindre dc la diminution alarmante de l'approvisionnement el de la hausse
exorbitante des prix. Leurs pétitions furent renvoyées à une commission
de la chambre des députés, qui paraît avoir étudié la question à fond;
elle déclara, dans son rapport, que la viande de bSuf élait, en raison de
la cherté, inaccessible aux classes ouvrières, au grand préjudice de leur
santé cl dc leur force; cet état de choses provenait, selon elle, dc cc que,
tandis que la population humaine avait été en augmentant, la popula-
tion bovine avait diminué en nombre, en taille et en qualité, et Ajoutons
que la division des propriétés un France et les nouvelles destinations don-
nées aux terres, diminuent chaque année les moyens d'élever, dc nourrir
et dc multiplier le bétail (d). v La commission, comme on le voit, mettait
le doigt sur la véritable cause du mal; mais elle n'osa pas aller plus loin,
et conclut son long et éloquent rapport enrecommandant cc à l'attention
spéciale du ministre du commerce les grands et importants intérêts qui lis
rattachent à la pétition. » Grâce à ce renvoi, derrière lequel elle abrita sa
responsabilité, la commission évita dc se prononcer sur les points capitaux
delà question — l'effet du morcellement et l'opportunité d'abaisser les
droits à l'importation du bétail étranger.

D'un autre côté, les défenseurs du système actuel produisent, comme
unepreuve triomphante à l'appui de leur opinion, l'abondance continuelle,
etmême croissante , de denrées animales sur les marchés deParis. L'appro-
visionnement en viande de ces marchés a, disent-ils,augmenté d'une ma-
nière sensible ; en effet, la consommation de Paris en viande dc toute es-

pèce était —En 1822 de4l.32s.oookilogramu.es.
En 1836 de 43,470,000

Augmentation 2.145,000
Cette augmentation, lorsqu'on l'examine dc près, signifie moins que

rien. D'abord, une grande et opulente cité est le dernier endroit ou se
fera sentir toute espèce dc détresse agricole; mais, en fait, celte préten-
due augmentation n'est autre chose qu'une véritable diminution, car
elle est plus que compensée par un accroissement de population du
195.000 individus : répartie entre ces 195,000 bouches, elle ne don-
nerait qu'un peu plus d'une once de viande par jourà chacune. En les
niellant, au contraire, à la ration moyenne telle qne nous l'avons calculée
plus haut, nous trouverions un déficit réel dc 9 millions de kilogram-
mes. Au resle, le minislre de l'agriculture et du commerce admet tous
ces faits, dans deux discours prononcés aux mois d'avril et de mai 1841 :
« Le prix de la viande, dit-il, a augmenté considérablement en France ;
l'élève des bestiaux n'a pas augmenté dans la mêmeproportion. U y a plus :
l'induslriedes éleveurs est peut-être aujourd'hui moins avancée ou moins
perfectionnée qu'elle ne l'était autrefois. En 1789,la consommation delà
viande dans la capitale était, par individu, du 68 kilogrammes

;

elle n'est
plus aujourd'hui que de 47 kil. de viande dc boucherie, et 8 kil. charcu-
terie. Ainsi, lorsque la population a presque doublé, la consommation a
diminué. Ce fait s'explique par la révolution qui s'est opérée dans la po-
pulation ouvrière,puisquela capitale estdevenue la ville la plus iudustriello
del'Europe. »

Cette explication est au moins étrange. Il faut que la nouvelle popula-
tion de Paris meure dc faim à la ration d'une once de viande par jour.
Comment cela ? « Bah ! répond le ministre libéral , cc ne sont que des fa-
bricants!» Nous doutons que cette solution soil fort goûtée dc ceux de
nos théoriciens qui confondent le développement des manufactures
avec le bien-être des ouvriers. Le ministre plus candide de Louis-Phi-
lippe admet comme une chose toute naturelle qu'une population indus-
trielle doit cire plus mal nourrie que les autres classes, n.ais il s'est
abstenu de mentionner une des preuves les plus remarquables delà ra-
reté el de l'insalubrité dc la nourriture animale à Paris, —c'est que le
gouvernement, informé qu'une grande quantité de viande de cheval st;

vendait clandestinement on plutôt enfraude, a , sur l'avis du conseil mu-
nicipal , légalisé la vente dc ia viandede cheval , et affeclé àce coinmerc.

un marché particulier, attenant à l'abattoir des chevaux.'
On pressa le ministre d'indiquer un remède au mal dont il reconnais-

sait l'existence; mais sa réponse est un galimatias inintelligible, cc La pre-
mière condition, c'est qu'il faudrait que l'agriculture passât à l'état com-
mercial et industriel, et que les capitaux et le crédit vinssent la

féconder,

»
Cejargon était sans doute le résultat de la diflicullé qu'éprouvait le minis-
tre à résoudre la question en ménageant le principe révolutionnaire. Il
commence par demanderqu'on féconde la terre en la réduisant à une sim-
ple matière première d'industrie ot de commerce — absolument comme
s'il s'agissait d'une halle dc colon dont on peul exploiter jusqu'auxplus
minimes parcelles; puis, dans la même phrase, il suggère l'emploi du
crédit et des capitaux. C'est une contradiction palpable; car on ne sau-
rait prétendre qu'il soit possible d'appliquer utilement le crédit et les ca-
pitaux à l'agricullnrc, à moins d'opérer sur unecertaine échelle, sur une
certaine étendue de terrain. Parler en même lemps d'un morcellement
commercial de la propriété foncière et dc l'emploi dc capitaux dansles
opération agricoles est vn véritable non-sens; cestune preuve dc plus de
l'embarras dun gouvernement forcé d'admettre les faits, mais u'osanl en
signaler ni la cause ni le remède.

La troisième grandeclasse d'animaux, la race chevaline,parait être dans
un état semblable de décadence — malgré l'encouragement inattendu
donné au commerce de la viande de cheval , reconnue aujourd'hui comme
substance alimentaire à l'usage des Parisiens. La France, qui paraît possé-
der numériquement deuxmillions de chevaux, est si pauvre en bons che-
vaux, qu'elle importe , pour la cavalerie de l'année seulement, plus de
37,000 chevaux par an, 37,083 en 1831, 37,643 en 1840, au rapport
d'une commission nommée en 1842 par Ie ministrede la guerre, pour re-
chercher les causes dc l'affaiblissement progressif de la cavale ie et les
moyens d'y porter remède. Cellecommission fait un tableau très-peu favo-
rable de l'état de la race chevaline, et signale les causes desa décadence :
ce sont, d'abord les confiscations et les désordres des réquisitions révolu-
tionnaires ; et en second lieu . cc la division des propriétés, qui rendait plus
difficile l'élève du cheval. Toutes les ressources de la reproduction sen-4

blaient taries : la gravité de celte situation excitait auplus haut degré la
sollicitude dcNapoléon »

On semble admettre (quoique nous ne voyions aucune preuve de ce tait)
qu'il peut y avoir augmentation — ou du moins qu'il n'y a pas de diminu-
tion — dam le nombre des chevaux dc petite taille employés aux travaux

de l'agricuiture.On faisait autrefois un grandusage debSufs pour le labour :
ces animaux seraient aujourd'hui beaucoup plus difficiles a nourrir

;

le pe-
tit cheval est d'ailleurs plus commode, et en apparence (mats seulement
en apparence) moins coûteux

;

il tire une charrue légere sans empiéter
sur le sillon du voisin, ce que les bSufs ne saventpas laire : il porte les lé-
gumes au marché, où le bSuf ne pourrait que se transporter lui-même; les
denrées dont il se nourrit peuvent serécolter sur de petits coins de terre. La
prépondérance de ces races inférieures de chevaux, leurs qualitésspéciales,

(I) Cette questionb été déjà traitée spécialement dans la Revue Britaniii
que: nous renvoyons aussi auxrapports et discours parlementaires de M. Léon
Tulubot.



les travaux auxquels on les emploie, attestent— commela multiplicité des
chèvres , et des ânes — une agriculture en décadence. Le seul fait de l'im-
portation de 37,000 chevaux de cavalerie par an prouve qu'il existe un vi-
ceradical dans le système agricole.Or,qucl peut être ce vice, sinon le même
dont nous avons vu l'influence fâcheuse s'exercer sur touteautre espèce de
décadence . tde moine lientrétrograde? Dans le casactuel,l'étendue du mal
est indiquéepar quelques autres lails remarquables. Le premierest la dimi-
nution du 10 nbre d'étalons: on en comptait, en 1789, 3,300; il n'y en a
pas mille aujourd'hui. Un autre, c'est que cc la gendarmerie, qui a un si
grand avantage à faire des remontes en France ,etqui , disséminée sur le
sol , est en rapport continuel avec les éleveurs , la gendarmerie esl obligée
de demandera l'Allemagne les trois quarts au moins de se.chevaux. »

Il paraît aussi qu'environ vingt deux départements, formant un quart
de la surface dc la France , ne peuvent pas même fournir une d-ini-dou-
zaine de chevaux pour la remonte de l'année.- Treizerégiments decava-
lerie, répandus dans ces départements,furent autorisés, il y a quelques
aimées,à se remonter en achetant tous les chevauxindigènes quipourrairiit
convenir au service

;

dans l'espace de six mois, ces treizerégiments ne pu-
rent trouver que deuxchevaux I Eufin vient une circonstance en apparence
assez indifférente, mais qui corrobore indirectement les autres preuves que
nous avons du la causeprincipale de cetle disette de bons chevaux.Le nom-
bre deschevaux achetés est identiquement ie même que celui des vendeurs— en d'autres termes, l'industrie chevaline n'existe pas ; c'esl accidentel-
lement qu'on élève un cheval, et c'estaccidenlellcincnt qu'on le ven I. U
n'y a qu'une exception à celait ; et où se trouve celte exception ? Fn Nor-
mandie el dans le nord-ouest, c'est-à-dire dans la région où les habitudes
du peuple et le système d'agricultureont offert la plus granderésistance au
système dc morcellement. C'csl dans celle même région que nous avons vu
des récoltes plus produc.ives, des bestiaux plus nombreux et de meilleure
qualité, une agriculture plus avancée, une population jouissant deplus de
bien-être que dans lo.il leresle delà France.

Les considérations générales que nous venons d'exposer très-sommaire-
ment suffiront, nous l'espérons, pour convaincre tout lecteur impartial qne
les crainles manifestées par beaucoup dc bons esprits, au sujet de l'action
progressive de la subdivision de la propriété en Fiance, ne sont pas sans
fondement. Nous sommes fermement persuadés, quant à nous, que-
plus on examinera dc près l'état actuel delà France, plus on acquerra
de nouvelles preuves que cc principe abstrait en vertu duquel on pré-
tend considérer la lerre comme un simple cc objet commercial el indus-
triel » (pour nous servir des expressions ministérielles), dont la loi doit fa-
ciliterct encourager de toutes manières l'aliénation, le partageet la distri-
bution — que ce principe, disons-nous,est un principe destructeur, autre-
fois en opposition au sentiment universel el que les résultats authentiques
de l'expérience qui se poursuit en cc moment tendent à discrécilcr com-
plètement.

L'intérêt foncier, en Angleterre, a dû se préoccuper de l'activité avecla-
quellecette doctrine pernicieuse a élé depuis quelque temps reproduite
sous toutes les formes, depuis les lourds volumes des libres-échangistes,
jusqu'auxfeuilles incendiaires des chartistes, des ligueurs et des nivclcurs.
La presse nous inonde de propositions etde plans, les uns absurdes, les au-
tres plausibles, la plupart insidieux, el tous révolutionnaires —-extension
forcée des partages, — charges transférées des tenanciers aux proprié-
tairessans aucune réciprocité dc garanties — abolilion des substitutions,
au mépris dc tous les arrangements de famille,— facilités légales pour
l'aliénation des biens-fonds,— difficultés attachées àla protection du la
propriété. Toutes ces mesures n'ont évidemment qu'un but — c'est de
mettre en pratique cc grand principe de confiscation, qu'une égale répar
tition du sol est rm des droits originels de l'homme, que les propriétaires et
les loyers sonL un abus, une usurpation conlre nature,un débris vermoulu
delàféodalité, la racine pourrie d'une orgueilleuse aristocratie que notre
siècle libéral et éclairé devrait extirpera la manierede Robespierre, afin
de nettoyer le sol pour un nouvel ordre d'individus, les paysans propriétai-
res, c'est-à-dire les propriétaires indigents.Nousaimons à croire qu'on ré-
fléchira avant cle porter la moindre atteinte au maintien d'un ordre de
choses

..i;

lequel repose non-seulement notre constitution politique, mais
d'où dép ndenl le bien-être matériel et la subsistance même dc notre po-
pulation. A. B. (Ouarterly Review.)

PARTIE

COMMERCIALE.

CRAINS,

GRAINES,

HUILES ET SPIRITUEUX.
AMSTEeiDAIS , 7 Antrr. — Fromeîit. Cet articlea été vendu auxderniers

-pii. , en consommation , 122ffi Frisesmet 11. 230 : 131 ffiGueldre , au compt.

f1.262;

129ft.Oostfrise-1.243: 1295. Pnl. bl. fl. 312

;

124 ffi idem fl. 290,
fl- 293; 129ffi Groningue fl. 250; 132ffi Nord fl. 270 ,127 ffi Zéland fl. 270.

Sei&.e. Depuis le dernier jourde marché il s'est traité dans celle denréebeaucoup d'affaire»en hausse , 116ffiArchangel fl. 160: 116—117S? St-Pé-
tersb.fl.lGo,

fl.102;

117-113ffi danoisfl. 150, fl. 152

;

122Nord fl. 175;
122ffi Meeklemli.fl. 175

;

120ffi coloniesfl. 170

;

125ffi Rostoc fl. 186; 121 ffi.Holstein fl. 170.

Orge. Se vend en hausse el donné lieu à des affaires actives. 97 v? Smyrne
fl. 115

;

93-93 Frise d'hiverfl. 121, fl. 125

;

112ffi danois fl. 170

;

106ffi Nas-
sau-Diulz fl. 155.

Avoine. 32 ffi lin fl. 105 ; 81ffi idem du Z_a . fl. 105.
Sariasi.a élé recherché à de meilleurs prix. 112 , 115,

11G,

113, 119 ffi
-lolsteinfl 155, 11.173, 11. 175, fl. 132, fl. 181; 120 ffi Auiersfort fl. 185 et
plu. tardfl. 190.

Gh.u.-S dsc.lz .. Cetarticle a élé vendu Polder 51 L.

;

en vente Ravi ion
fl. 157, 11. 181

;

sur 9 bar. en avril 80 L. ; sept. 53 1;2 L. , octob. 59 L.
Ga.i.ESDs lis 113—111ffi Anatot. en vente fl.8 1/8 par rasièr.

;

115 ffi
Riga fl. 250.

Huile de „wette , faible pour la livraison immédiate aussi bien qu'ulté-
rieure

;

par U semainenfl. 31 3/4

;

an comptantfl 33 3/4 a 1/2

;

sept. il. 33 3/1
à 1/2

;

oui. fl. 31

;

nov. il. 34 1/4

;

clé .. fl. 34 1/2

;

mai fl. 35.
Hutle ds Lin. Pur 8 sein due. fl. 27 1/2

;

au comptant fl 28 1/2.
Huile d. ciiv.v.ë. Par 6 semaine, fl 38; au comptant fl. 35.
Tourte... d. havette 11. 58 à 81

;

idem de lin fl 7 1/2 à fl. 9.
HOTï-R_..a, 7 Aour. — Fiiobe.t: Les importationsde bl. Zéland. de

Flandre. d'Outre-Meuseet de Flackée , de 134c

',

sont très considérables, et 10
20 cents en baisse par suite du peu de demandes danscette denréemeilleure
qualité defl.8,20à 11.8,40; qualité moyenne d« fl. 7,81) à fl. 8,10.; moindre
quai, de 11. 1i,71) àfl 7,00 pnrrasière Pul. abandonné.Les qualitésdu fiomnient
roux sesontvenduesexceptionnellement 162/2—183/'2ffiCièvelloogl. 11.235,
fl. 290; 161/2—182 2®Clèvefl. 265, fl. 270; 159/2—160/2ffi Bovenl fl. 260,
f1.283; 157/2—153/2 ffi idem f 1.217, 11.255; 155/2 ffi St-Pétersb. 11.215;
153/2ffi Cubanca fl. 260.

Seigle. iNouv. de Zélande et deFland.es «e trouvaitabondammentau mar-
ché. 20 cents en baisseparsuite du peu de demandes dans cet article.Meilleure
qualitébien séch .s de fl 5,40 à fl. 5,63; moindrequalité defl. 5 — à fl 5,30

;

suranné également 10cents en baisse suivant qualité de fl. 4,75 à 11. 5,40 par
rasière.Les autres sortes sont moins recherchées et les transactions de peu
d'importance 148-150/2ffi Uhin. 11.160.11.165; 149/2 ffi Overysiul fl. 165;
144/2 ffi Liban fl. 133 à livrer a üultshav.n 142/2 ffi liiga 11. 160; 15.1/2 ffi
Limbourg 11. 167.

O.ge: L'approvisionnement en nouv. Zéland, et deFlackée, d'hiver, est as-
sez considérable, m.iis en moindrequalité que la semaine dernière. Meilleure
qualité -'est bien soutenue au prix de fl 4,30 à fl. 4,50; moindre quai, vendue
de fl. 4, — à fl. 4,20. Suranné, hiver et été,trouve un placement facileàfl. 3,60
à fi. 3,80 par rasière: les autres sortesse soutiennent; 129/2ffinouv. Bovenl.
d'hiverfl 132; 133/2ffi Pomér. fl. 163.

Avoine: Cet article est négligé. Zéland. et Oalre-ltleusecours dc fl. 2,60 à
fl 3,30; idemlong du fl. 2,20 à fl 2,70 par rosière; rien ne s'est traité dans les
antres sortes.

Sabrasi-ï ,en baisse de fl. 5,— à fl. 10,—par suite de I. minime consom.
140/2 ffi B.,.band Sept. 11.172, 11.175, fl.gr. Braband fl. 135; Gron. Zand
fl. 175 et Oostfrise Veen fl. 164.

l'ois: Nouv. Zéland. bieus en abondance au marché. Bonne quai bien secs
de fl. 7,50 â fl. 8,— par rasière.

Grainesde Colza : L'approvisionnement diminueetconsiste en 250 lasts. 1
L. en baisse parles demandesfort restreintes Zéland. Flandres et Outre-Meuse
en sacs 53—54 L. Moindre quai. 50—52 L. de Flackée 50—51 L.

MARCHANDISES,

DENREESCOLONIALES.

HAVRE, 4 Août. — Revue hebdomadaire. —Coton: La demandepour les
colons a élé bien soutenue pendant toute la semaine. La consommation est
venue avec un certain empressement au marché , et s'est approvisionnée
couramment , eu se soumettant aux prétentions plus élevées des détenteurs.
Les ventes en

moyenne

ont atteint un millier de ballespar jour, et les prix ,
très tendus au commencement de la huilaine , oui fini , grâce à la régularité
cle nos débouchés , par obtenir une faveur de 50 c. à fr. 1 pour toules les sortes
d'ordinaireet au-dessous.

Aussi les courtiers., en arrêtant la oite, l'ont élevée de fr. 1 pour le très
bas, le bas et le très ordinaire dans toutes les désignations, ainsi que pour
l'ordinaireet lebon ordinaireGéorgie. Ce soir, lemarché seferme pleinement
dans cetteparité , avec 900 balles cle ventes.

11 a élé écoulé , en somme, pendant ces huit derniers jours 578 balles,
contre 39balles seulementd'arrivages. — On a coté de plus573 balles longue
soie et autrei sorles , débouchéespendant le mois dejuillet.

Les venlcs totales danséemoisse sont élevées à 25,315 balles , et les arri-
vages seulementà 355 billes.

Nous donnons plus bas la situation comparée des cotons snr place au 31
juilletdes quatre dernières années. Notre stock , qui, à la fin du mois, était
de 95,0110 balles ,se trouve réduit aujourd'hui à 3U,1)00balles (dont35,000
balles des Etats-Unis) , contre 45,000 l'an dernier, el 73,500balles en 1846.

Situation descotons sur laplacri du Ilâore , au 31 juilletdes années
ei-aprés :

1813. 1317. 18.G. 1815.
Stock au l" janvier.B. 41,500 25,500 50,000 53,000
Arr.des7pr. mois. 199,500 163,870 247,910 257,200

211,000 191,370 297,940 310,200
Déb. des7pr. mois. 146,000 142,870 217,440 230,300
Stock 31 juillet . . 95,000 51,500 80,500 79,400
Cafés: Lesaffaires ont eu moins cl importance pendant ces huit derniers

jours

;

mais il faut principalement l'attiibuer à la fermeté desdétenteurs , qui
prétendentaujourd'hui à de plus hauts prix. D'un autre côté, la consomma-
tion a quelquesprovisions , etattendavant derevenir au marché.

En Haïti , onn'a fait que 500sacs , à ff. 33 les 50kil. env. , prix payé pré-cédemment pour marchandise meilleure.
Bans les Rio, il s'est fait 313 sacs, de fr. 33 à 36 cnt. Les sortes lavées, qui

commencent à être assez rares sui le marché, s'écoulent avec quelqueavan-
tage; il s'en est vendu environ 230 sacs en divers lots, de fr. 45 à 46.

Les cafés d'autres provenances sont restés sans mouvement. Nous n'avons
reçu, celle semaine qu"339 sacs de Valparaiso par Réunion, et 25 sacs, voie
de.Rotterdam.

Voici le tableau comparatif du mouvement de l'articlependant les sept pre-
miers mois des années 1843,1847, 1846et 1845:
Situation des Cafés sur ta placedu Havre , au 31 juilletdesannées ci-après "'1843 1847. 1846. 1345.
Stock 1" janvier1/2k. 4,0112.000 2,200,000 3.500,000 3,500,000
Arr.des7pr. mois 13,817,300 18,000,000 11,000,000 13,050,000

17,819,300 20.200,000 14,500.000 16,550,000
Déb. des7 pr. mois 11,647,300 15,200,000 10,500,000 13550,000
Stock 31 juillet1/2k. . 6,172,000 5,000.000 4,009,000 3,000,000

Sucbes : Les sucres étrangers ont encore donné lieu, cetle semaine, à
deux affaires d'une certaine importance , soit 4,105 sacs inoscovadePernam-
buco , à un prix qu'on n'a pas encoreavoué , el 200 boucauts itlatanzas, sur
la base de fr. 51 le bonne 4e, à l'acquitté.—En vente publique , il a été ad-
jugé, déplus, 97 caisses Havane terré, provenant des navires François-
Casimir el Zèlie, defr. 10à4B 25 les 50kil., aieq. , suivant degré d'avaries.

Indigo : Les affaires ont eu moinsd'animationcette semaine; il ne s'est fait
que 32 caisses Bengale à prix fermes et toujours dans la même parité : soit
23 caisses à fr. 6, 4 caisses à fr. 6 60, et 5 caisses de fr. 550à6 25 le demi
kilog. , acq.

Il nous est arrivé 18caisses voie de Londres. — Nous ne pouvons tarderavoirparaître les premiers navires attendus cle Calcutta.
Cums et Peaux : Les transactions, sans être aussi actives que dansles der-niersjours du moisécoulé, ont eu cependant encore quelqu'animation: il aété débouché env 3,500 à 4,009 pièces diverses sortes, soit 1,000 Buénos-Ayressecs,

àfr.72;

1.000 New-Orléanssalés verts , et 500 d» à fr. 21 les 50kil-, acq

;

plus, 1,000 Rio, salés verts, à prixsecret. Ces ventes ne modi-fient en rien les cours établis.L'Ankober, arrivé deMontevideo,a introduit 9,857 sacs, et 2,879 salés. Unnouveaunavirenous est annonce de la mêmeprovenance.
Notrestock en toutes provenances comportent actuellement env. 157000pièces. 'En peaux, il a été vendu, pendant le^mois dernier, 10 balles vachettesà prix

resté inconnu.
La Reunion, arrivéde Valparai ;o, introduit 353 peauxde chèvres.Potasses et Peulasses : Ces alcalis se détaillentavec faveur par denxou troisbarils

;

maispour le placementde lots de quelqu'imporUnce, les prixsont plus

faibles;

c'est ainsi qu'un ensemble defûts potasse Casan, placé au détail, aobtenu fr. 50 les 50kil. acq, tandis qu'un lot de 10 fûts, même provenance,n'a pu obtenir hier en bloc fr. 47-50. La position est identique pour les po-tasses d'Amérique, dont 15barils viennent d'être laissés à fr. 52.
Par le paq. am. Bavaria nous avonsreçu deNew-York 100 barilspotasse ,et9s fûts dito de St Pétersbourg, parle steamer Amsterdam. Ces renforts por-tent nos provisions à environ 250 barils dont moitié en provenance d'Améri-que etmoitié deRussie.

En p-iliis.c , nous n'avons plus qu'un stock insignifiant.
Riz : Cet articleresle sans mouvement, par suite desprétention. (onjourS

fort élevées des détenteurs.On n'a connu, celte semaine, que le placement
de 63 tierçons Caroline, à fr. 27. acq.

Nous n'avons rien reçu d'aucune sorte, pendant tout le courant de juillet,
etnotreprovisionse trouve par suite assezrestreinte. En

Caroline,

ou ne l'es-
timeplus que de7ooà 300 tierçons, dont 600 seulement en première mainet
que l'on ne céderait pas au-dessous de fr. 25 à 29, suivant qualité.— En riz
de l'lnde, nousrestons avec 9,000 sacs tenus defr. 14.15, les 50 kilog., acq.

Huiles: L'huile de baleine reste ferme quoique sansaffaires; la cote vienl
encore d'être montée defr. 2—-Notre stock est évalué ce jourà 400,030 ki-
log., qu'un n'obtiendrait pas au dessous de fr. 41 à 42 les 50 kilog., acq.

Fanons de b.leine: Le cours reste le même, soilfr. 185à 190 les 50 ki10,;.,
acq., pour la pèche du Nord-Ouest; 5,500 kilog. ont été placés, depuis Unit
jours,danseette parité.

La Réunion, ancien baleiniercondamné à Valparaiso, et réarme pour la na-
vigation dc transport,a introduit 105 paquets.

On évalue le Sioek sur place à 75,000kilog.

FONDSPUBLICS

ET

BULLETINS

DE

BOURSE.

AJ-3T_.l._i-! , Lundi 7 Août. — La tendance en fonds hollandais était
généralement plus favorable aujourd'hui. Les intégraleset le 4% seuls ont
donné lieu à quelquesaffaire*

Les fonds étrangers se sont également bien maintenus. Les autrichiens
sui'lnut étaient demandés en hausse.

ROTTERDAM,

Lundi 7 Aodt. — A l'exception du 3 % espagnol int. qui
est resté demandé un peu en hausserons les aittics fondsse sont soutenu**
à I :nr cours cle la veille.

AK

VERS,

Lundi 7 Aonr. — Peu d'affaires. — Fonds belges : 5 % 733/4 A
et 71 P. ; d» 4 1/2 % 67 1/2 P. ; d" 3 % 51 1/2 % P.

;

ci" 2 1/2%36 7/3 A. et
37 fait.

Fonds espagnols. 5%8 3/8% A. et 81/2 % P.; d" 3% dette intérieure17 1/16 % A. El 171/4%P.
2 3/4 heures. —

Fond,

belges 2 1/2 % 36 15/16 A.
VIENNE, V.NDdEDI'I Aot.— Rien n'est encoreofficiellementconnu au

sujet duretour de l'empereur ce qui a contribué à rendre défavorable la ten-
dance de nos fonds.

BBR-IS, StMSDiS Août. —La semaine dernière n'a pas produit une va-
riation importante dans les affaires. Cependant quelques uns des fonds on
éprouvéd'assezfortes fluctuations qui ont amené des transactions assez ani-
mées. La tendance défavorable qui généralement a régné la semaine passée,
a diminuéet la légère baisse sur linéiques effets a engagé de nouveaux ache-
teurs. La liquidationn'a pas donné lieu à de grandes affaires. Plusieurs effets
manquaient complètement au marché. L'argent continue d'être abondant,
mais l'occasion de bien l'employer manque, la spéculation étant toujours de
peu d'importance et par conséquent la demande en prolongation fortrestreinte.

Les bulletins des bourses étrangèresont cessé depuis longtemps d'exercer
une influence quelconque sur notre place; par contre on suit avecla plusgrandeattention et curiosité le développement des affaires de l'Allemagne
d-Hit la consolidationcontribuera puissamment à ranimer la confiance. C'est
ainsi que la nouvelle de larupture avec le Danemarck a répandu une grandepanique parmi les spéculateurs, qui a disparu seulement lorqn'on apprit de
meilleures sources, qu'on pouvait s'attendre à voirbientôt la paix conclue.

Noire bourse, qui attache un intérêt non moins grand aux événements de
Vienne, ne s'est cependant pas émue lors dc l'arrivée continuelleen baisse
des bulletinscle cetle bourse. Ilparaît que la bourse de Berlin gagne de plus
en plus une attitudeindépendante.

Lesfonds prussiens ont éprouvé peu de variation. Les actions d'Elat sont
restées 73 1/4 A. Lés aillionsde la banque n'ontpas donné lieu àde grandes

affaires;

rétrogradéesau commencement de la semaine jusqu'à 82 % , elle9se
sont relevées par plusieurs achats, pour fermer 8 1 1/2à 3/4 A.

Les cours desfonds étrangers en général ont plus ou moins hausse, surtout
les lots polonais qui ont été négociés de 871/4 à 83 3/4%. Les russes 5 %
(emprunt anglais) de 97 1/2 à 93 1/4%. Obi. du trésorde58 3/4 à 60 1/4 % P-
Les transactions clans ces fonds n'onl pasété aussi animéesque depuisquelque
temps.

MADRID , Mardi!" Aour. — 3%, 18 7/3 au comptant (après la bonrse),
137/3A.; 5% 103/4P. (après la bourse) 10 1/2A. — Dettesansintérêt 4P>
(après la bourse), 4 A. — Titres provisoires 3 1/2 A. — Banque de St-Ferdi-
nand, 50 au complant. —Escompte 6 3/4 à 1/2 %. — Changes; Paris, 4-70 A .— Londres , 45-50 A. — Bordeaux5.5 A. —Marseille, 5.5 P. — Bayonne 5 P-

BOURSE.D'AMSTERDAMDU

7

AOUT.

Dette act... %\ 43r«- Dito 3 24 Certifie. dit...6 56' lDitodito 3 50J. D" int. à6m 3 17/. Pologne CerU! 57*Ditoenliq ...3 Coup. Ardoin. 6/r Lots P01.f1.304)!
Ditodilo 4 67i3 Passive Dilo dito._l.soo 111Empdesl.-0.4 Deferred Amér.Phil. B.G
S. d'Ain.... 3J- 65;. Dell. dift. àP. 2» Dito Aet. de B.
Soc. deC...4-r- Portug. à L». 3 17^. Autr. Hét 5 6U
LacdeHarl...4 Ditodito 4 133- Dito 21 31!'Cdefduß^J D»inf.àlCmito Dito .71 '*Ch.de fer Holl. o.russellnpe.s 96 Brés... 5 73Dit» i. 7D>.,8- Ditodito 596J,4. Dito 1813 571Belgique.... 4_

Certifie,

dito 5 83,84 N. IBcxic 517D»Rothsch. 2} 33»,£ jliitodito 4 75^ Peru....... 6Esp.Ard.Bsl.s Bf , T», Bill.Slic.glit_.4 74«,74± Grenade .'.lDito de 5101.5 84 .Cert. à Hamb... Venez 2'
DiloPièc. c. 5 8,,.' jlnsc.au gr.-l. 6 I

BOURSE

DE ROTTERDAM DU 7 AOUT.
Pays-Bas.—Detteactiv.2'o/0 43/,-|Esp.—Ard. int. L. 510 5 0/nDito dilo 3 u5O Russie. — Emprunt 5 »Dilo dito 4 » 67jj. Stieglitz. 4 »
Esr. — Ard. de L. 170. 5 » AüTßiciiE.—Ccrli. Mét. 2\ »

BOURSE D'ANVERS DU 7 AOUT.
Belo. C delà Autr. Jlélal. 51 IDettedifT 1831bq.B. . .2| Dito2>. ... Dilopnss.lB3lCert. de la soc LV250E.1839435 P.Russie. Emp. àg.R. . .2^36,', 37 Dito de’500. | Ams.U.C=sEmprunt. . 3 Po_. I.»de/300 321 A Dito d<> nouv.s"! to / Dit» de/500. 233 A Prusse. Dito IDilo. .. . 4>- G7£ p Bade. Lots de

;,

Ber| 1832Ditode1840.5 73» P ./5 .100 NAP.Cert'.FalcsDito 1842. .5 Dito 1815. .. 55« Etat Ro.i.u». 557 A110-i..D"aet.2.;. Esr. Ep. 13345! 8» A
BOURSE DE VIENNE DU 4 AOUT.

Métalliques. .5] 74^ EinpruntlB3l. 122» Act.delaßanq. 1038 1045
» ..4 62;. » 1839 82» Lots de 500 H.» ..3' 44,46 Ch.deferJlilan. 65,66 Ditodc2so»- 21/2 39 » du Nord. 104

CHANGES D'AMSTERDAM DU 7AOUT.
Paris court '56 A Napels 2/m 72 A Londres court 111 97.*2/m 56|. A Vienne 6/S 30 A 2/m 11 90 'AMadrid 3/m... 210 A Francfort 6/S.. 93;. A Hamb. court...' 35'
Lisbonne 3/m. 40 A S-Pétersb.2/m. 176 J A 2 m 35*Gênes 2/m ■] 44£ A[

CHANGES D'ANVERS DU 7 AOUT.
Amsterdam c'.U % av. 2/m Francfort c. . 210 '2/m Londres court. 25,47' 2/mRotterdam c*.. £ %av. 2/m Escompte. .'.4% A

2/m | Hambourg c. 187
Paris court .. 4. av. A 2/m

PAR TÉLÉGRAPHE.
BOURSE D'AMSTERDAM, MARDI 8 AOUT.

COURS DE CLÔTURE A 5 HEURES.
Pays-Bas. — Delte active 2. 0/0 43 5/16Dito dilo 3 » 50 5/8

Dito dito 4 » 67 5/8Espagne. — Ardoins de L. 510 5 » 8 1/4Dito intér. L. 510 3 » 17 11/16
Russie. — EmpruntHopel79B&lBl6. .5 » 96 1/4
Autriche, — Oblijjat. Métalliques _i_ » 32 7/8

THÉATRE-RÜYAH.RABAIS DE LA HAYE.
:j.U9I 10 AOUTIB43. (REPRESENTATIOt.. E" 29.)

LES MOUSQUETAIRES DE LA REINE,
opéra-c .inique en troisactes ,paroles deBl.deSi-Georges , musique de

H. Halévy.
On commencera à 7 heures.

ANNO N O E S,

/ZE^* kmm NtóSEMTEIEItT.
'SB B fiMl ma'son nouvellement réparée et complètement en
:aflffllPl ordre , située sur le Prinsegracht , n° 12 àLa Haye , con-
iglllßSJiJ sistant en quatre chambres aurez-de-chaussée dont trois
3HB"!SI_SP'. avec suite

;

cuisine, cave et jardinet au premier étage en
IftÈftgiSJ cinq chambres, un grand grenier et une chambre de do-
.r^rTSarTTl meslique.
S'adresser chez 11. J. Eorsboom,sur le Kapelsbruy ,à La Haye. (182)

VENTE D'UN BEAU MOBILIER ET D'OBJETS
DE CURIOSITÉ.

.Lundi 14août 1813et jours suivants , à 10heures du matin , il sera procédé
àln maison decampagne Vollenhoven , commune du Bilt, près d'Utrecht à
la-ventepublique et à l'enchère D'UN MOBILIER et D'UNE COLLECTION
D'OBJETS

RAUES,

consistanten : sabres turcs , chinois , japonaiset javanais,
krissen et autres armes orientales , statuettes chinoises et japonaises , tables ,
paravents , cassettes et antres objets de goût , desjeuxd'échecs en or, argent
et ivoire, statuettes en stéalile, objets précieux en ivoire , écaille et autre
matière , Japtmsch Ferode's, porcelaines bleues , coloriéesainsi que des por-
celaines des Indes-Orientales , de Saxe etde France etdes cristaux anglais ; rm
bon piano à queue de Vienne , bibliothèques et armoires en bois d'acajou ,
tables en bois d'acajou el enbois d'Amboine, chaises et canapés , objets en
bronze, porcelaines, pendules et ornementa, poêles et autres objels de
ménage.

Tous ces objets sonl décrits dans un catalogue qu'on peut se procurer au

prix de 10 cenls des Pays-Bas en l'élude (les notaires Stevess et Buskes et au

bureau des veilles publiques , situé derrièrel'église St-Pierre à Utrecht, ainsi
qu'à la campagne Vollenhoven.
-Les objets sont à voirpubliquement lesamedi 12août 1843, ctle vendredi

11 et le dimanche 13août , sur la présentation de cartes d'entréequi se déli-
vrent en l'étude desdits notaires, depuis 10 heures du matin jusqu'à 5 heures
de l'apiés-midi. (185)

A LA lEAYE chez C. van der Meer Spui, 75
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